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Fallen Court est une fantasy urbaine sombre et sexy qui traite d’obsession, de fascination et de sacrifice. Ainsi, le récit contient des éléments qui pourraient ne pas être adaptés à tous les lecteurs, y compris ceux traitant explicitement de mort, de violence, de sang et de gore, de blessure, de suicide, de violence armée, d’activité sexuelle, d’abus d’alcool et de drogue, de soins médicaux et d’urgences médicales, et d’agression physique. En arrière-plan, la perte d’un membre de la famille, la maltraitance infantile dans le cadre d’une famille d’accueil, le viol et le génocide sont abordés. Aux lecteurs pouvant être sensibles à ces éléments, prenez-en note et n’oubliez pas : la seule chose qui soit pire que conclure un pacte avec les faes est d’en briser un.



Chapitre
Un
Lach
La mort attend à chaque coin de rue.
Elle m’a suivi presque toute ma vie en se laissant emprunter au gré des besoins. Elle voit le sang sur mes mains, peu importe le nombre de fois que je les lave. Huit millions d’âmes vivent à New York, mais la mort suit des yeux chacun de mes pas, attendant que l’heure soit venue de prendre ce qui lui appartient.
D’un jour à l’autre, désormais.
La ville a changé depuis la première fois que j’y ai mis les pieds. Les géants de grès et de pierre des débuts sont désormais minuscules à côté des tours de verre et d’acier. Des panneaux publicitaires criards affichent leurs messages, et leur lumière se reflète sur les trottoirs trempés par la pluie. Une odeur de terre humide laissée par l’averse de l’après-midi recouvre presque celle des détritus pourrissants et des pots d’échappement. Puis, en dessous de tout ça, cette énergie frémissante qui ne dort jamais. Cependant, même celle-ci n’est pas ne ressemble pas à celle d’avant la guerre.
À l’époque, la magie de la Terre étant maudite, j’étais l’une des créatures les plus puissantes à arpenter ces rues. Désormais, la magie bouillonne et flotte dans les airs comme les bruits incessants de la circulation et du chaos, et la ville est redevenue un melting-pot de créatures. Vampires, loups-garous, sorcières… la plupart avec leurs propres ambitions, mais toutes concourant pour le pouvoir – toutes ces créatures vivent aux côtés des mortels ignorants, et la frontière entre les mondes s’efface comme de l’encre sur du papier mouillé.
J’évite les artères principales et me cantonne aux ruelles désertes, utilisant un système de portails cachés à la vue de tous les humains. Je remonte mon col pour me protéger de la fine pluie, mais je ne ralentis pas. Ça fait deux jours que je suis dans la ville, et la fraîcheur de ce soir d’octobre me fait regretter encore plus la chaleur de la Louisiane. Toutefois, le manque qui s’empare de moi en y pensant n’a rien à voir avec La Nouvelle-Orléans.
Ça fait deux jours que Cate a disparu. Deux jours que j’attends que son frère adoptif, Channing, m’explique le rôle qu’il a joué dans son enlèvement. Deux jours que je suis coincé dans le minuscule appartement de ma sœur Fiona pendant que sa petite amie, Romy, consulte ses grimoires et demande des faveurs à ses connaissances pour tenter de retirer mon dernier tatouage – la marque sur ma nuque qui fait de moi un homme condamné. Deux jours que j’attends des nouvelles de la Cour Infernale. Deux jours sans nouvelles de ma propre cour pendant que les miens gèrent les conséquences de mon acte : l’assassinat de MacAlister. Deux putains de jours, et je vais devenir fou.
Un klaxon retentit alors que je passe l’angle le plus à l’ouest du Washington Square Park. Je presse le pas en atteignant la Troisième Avenue et tombe sur une petite rue déserte qui ne s’étend que sur quelques mètres depuis l’avenue principale. J’hésite avant de m’y glisser, mais personne ne me voit. Pas plus qu’on ne me voit disparaître à l’endroit où la ruelle et le monde moderne prennent fin, cédant à l’ancienne enclave magique d’Amity qui est nichée dans une petite poche de Greenwich Village.
Ça n’a pas toujours été le cas. Quand New York a rebaptisé les rues du quartier pour se conformer au quadrillage de celles-ci et en effacer d’autres, Amity s’est cachée des habitants humains de la ville et a fait perdurer son mode de vie du mieux possible alors que la magie s’endormait.
Cependant, même avec le réveil récent de la magie et le fait qu’elle s’immisce dans les fissures et les crevasses de la ville, les créatures qui la peuplent restent attachées à leurs habitudes – il n’est donc pas étonnant de voir une lumière verte allumée au-dessus d’une vieille porte noire, presque un siècle plus tard. Je frappe une fois dessus, d’un geste délibéré mais discret, et le judas s’ouvre.
Une paire d’yeux noirs et brillants m’observe, mais leur propriétaire ne parle pas.
– Je suis venu voir Durant, je déclare d’un ton décidé.
Les présentations sont inutiles ; elles ne feraient que me faire tuer. J’ai juste besoin de passer la garde.
– Durant ne prend pas de visiteurs, chuchote-t-elle avant de refermer le judas.
Ça va donc se passer comme ça.
Je fais craquer mes phalanges une fois, puis je claque des doigts et disparais pour passer dans le vestibule – une décision que je suis sûr de payer prochainement. La propriétaire des yeux brillants, une femme vêtue d’une robe moulante en cuir qui met en valeur ses courbes généreuses, me dévisage longuement. Ses cheveux rouges coupés au carré attirent l’attention sur ses lèvres charnues, qu’elle entrouvre pour émettre un sifflement quand je me débarrasse de mon glamour. Elle se jette sur moi alors que ses crocs s’allongent.
Je passe de l’autre côté de l’espace réduit.
– Ce n’était pas une question.
– On n’autorise pas l’entrée aux enf…
– Si j’étais toi, je réfléchirais soigneusement à la fin de ta phrase, je gronde tandis que ma colère me supplie de jaillir. Je passe une très mauvaise semaine.
J’ouvre mon manteau pour lui faire voir un de mes étuis de revolver.
Serait-ce mal venu de tirer sur une des membres du gang de Durant chez lui ? Sans aucun doute. Toutefois, même avec la marque de la mort gravée sur ma nuque, je sais qu’aucun vampire ne mettra en doute un membre de la royauté des faes.
Elle marque un temps d’arrêt et ricane.
– C’est censé me faire peur ? Les balles ne tuent pas les vampires.
– Mais elles font mal, et on sait tous les deux que tu préférerais que je te tire dessus plutôt que de te planter un pieu dans la poitrine.
L’une de ces actions la tuera, on en est tous les deux conscients. Qu’elle me mette au défi. Ça fait des jours que je nourris ma rage, refusant de céder au désespoir. Or voilà que la première ne demande qu’à s’assouvir dans l’action, et de préférence en faisant couler une bonne quantité de sang.
Elle réfléchit une seconde avant de hocher la tête en direction d’une porte située derrière le bar.
– Il est à l’arrière.
– Merci, j’acquiesce en inclinant la tête.
Toutefois, elle se dirige déjà derrière le bar, où elle attrape une bouteille contenant ce qui ressemble à du sang pour se servir un verre.
Des fauteuils crapauds couverts de velours aux couleurs de gemmes sont rassemblés autour de tables en marbre faiblement éclairées, de sorte que les visages des créatures qui y sont assises restent dans l’ombre. La plupart des clients du bar clandestin gardent la tête baissée, soit pour ne pas être impliqués, soit parce que leur absinthe ou leur opium les intéresse davantage. Néanmoins, certains ne peuvent pas se retenir de me dévisager. Après tout, voir un fae dans un endroit comme celui-ci est nouveau – mon espèce a tendance à rester dans les cours qui sont les nôtres, où notre magie est à son plus haut potentiel. Seuls les plus puissants d’entre nous sont capables d’utiliser la nôtre et de passer en étant aussi loin de chez nous.
Toutefois, personne ne cherche à m’arrêter quand je me dirige vers une autre porte à l’arrière. Le mot bureau, imprimé en lettres dorées sur la vitre en verre dépoli, est la seule indication de ce qui se trouve derrière. L’espace est plus vaste que la salle principale du bar clandestin. Il contient d’un côté un gigantesque bureau en chêne recouvert de piles de papiers et de livres de comptes, avec deux fauteuils club en cuir placés devant. Sur le mur sont fixés une dizaine d’écrans de surveillance et, au milieu de la pièce, autour d’une petite table ronde, un mélange hétéroclite de joueurs font une partie de cartes, cigare à la main.
Toutes les créatures se figent lorsque j’entre. Puis, l’une après l’autre, elles jettent leurs cartes sur la table. Toutes, sauf une.
Je croise le regard de plus en plus noir de Durant et je hoche la tête en guise de salut. Il zyeute ses compagnons et soupire en notant les cartes abandonnées devant lui.
– Laissez-nous, dit-il en agitant la main.
Les joueurs m’observent d’un air curieux en prenant leurs gains et en sortant de la pièce, mais je les ignore, préférant ne pas perdre de vue mon vieil ami. Surtout parce que je ne sais pas si Durant peut encore être qualifié d’ami – ou du moins ce qui peut être qualifié d’amitié entre nos deux espèces. Les vampires ont leur propre ambition, comme les faes, de sorte que même lorsqu’on est en bons termes, aucune espèce ne fait confiance à l’autre.
– Je n’en reviens pas que Veronica t’ait laissé entrer ici, dit-il, une fois que les joueurs sont partis.
– Je ne lui ai pas laissé le choix.
Durant recule sur son fauteuil et le col ouvert de sa chemise révèle une pièce pendant à un cordon. Ses cheveux sont presque aussi pâles que sa peau, en un siècle, jamais je ne les ai vus aussi longs. Il joue avec un de ses gants en cuir, l’air pensif, puis, en une fraction de seconde, un pistolet se retrouve braqué sur moi.
– Tu es bien la dernière raclure que je m’attendais à voir ici ce soir. Je devrais te tuer pour ce que tu as fait.
Pas amis, donc.
Je ne me fatigue pas à sortir mon arme, affichant plutôt un sourire nonchalant.
– Ta sœur est bien mieux sans moi, je réponds en levant les mains en signe de capitulation. Et puis, j’ai changé, je ne suis plus le même homme.
Mes poignets me grattent en prononçant ces mots, comme pour me rappeler à quel point je suis différent. Les rubans dorés, preuves de mon dernier marché en date, pacte qui ne pourra jamais être rompu, sont dissimulés sous leur propre glamour, mais je n’oublie jamais qu’ils sont là. Les marques de notre rituel des rubans – un lien scellé par le destin – sont brûlantes et douloureuses sur ma peau, et je doute qu’elles s’apaisent tant que Cate ne sera pas en sécurité à mes côtés.
Durant me dévisage par-dessus le canon de son calibre 9 mm et un sourire se dessine lentement sur son visage.
– Ma sœur ? Je parlais de ta tricherie aux cartes, la dernière fois que je suis venu à La Nouvelle Orléans.
Il range son arme aussi rapidement qu’il l’a dégainée, puis il se lève en boutonnant sa veste et traverse la pièce avec une vitesse pleine de grâce qui dément sa véritable nature.
– Je te suis redevable à propos de ma sœur. Elle est bien mieux sans toi, en effet. Si tu étais resté dans les parages, j’aurais peut-être été obligé de te tuer.
Sans prévenir, il passe son bras sur mes épaules et m’attire contre lui. Ma poitrine se comprime sous la surprise, mais je lui mets une tape dans le dos. Au moins, Durant est moins rancunier que sa sœur.
– On passe juste pour une petite visite rapide ? demande-t-il en désignant les fauteuils placés devant son bureau en chêne.
Je m’enfonce dans le cuir rouge alors que Durant marche jusqu’au chariot de bar et sert deux verres de whisky.
– J’ai besoin d’informations, je réponds.
Il ne sert à rien de tourner autour du pot. On a beau papoter de façon amicale, ce n’est pas pour autant qu’on se fait confiance. C’est le problème des trafiquants d’armes – et des vampires. Ils sont notoirement évasifs.
Il revient et me tend un verre en cristal, que je prends sans boire dedans.
– Au sujet du fait que tu es marqué par la Chasse Sauvage, par exemple ? demande-t-il.
Je hausse un sourcil. Il est donc au courant. Ça ne m’étonne pas, cela dit, puisque c’est pour ça que je suis venu le voir. Le commerce de Durant ne s’arrête pas aux armes.
– Je vois que les bonnes nouvelles vont vite.
– Tu as énervé de nombreuses personnes, à l’époque. Tes ennemis sont ravis de savourer ta chute imminente. Et le tatouage sur ton cou n’aide pas.
J’effleure le tatouage en question et fronce les sourcils. La marque de la Chasse ne peut pas être cachée par le glamour et j’oublie constamment que je la porte. La tête de mort ailée symbolise une mise en garde ancienne que toutes les créatures comprennent. Memento mori : souviens-toi que tu mourras.
Cependant, je ne mourrai pas aujourd’hui. Pas avant d’avoir retrouvé Cate.
Durant s’assoit dans le fauteuil de l’autre côté du bureau et boit une petite gorgée de whisky, les yeux rivés sur mon verre que je n’ai pas touché.
– Si je te voulais mort, je t’aurais tiré dessus.
Or on sait tous les deux qu’il a mis quelque chose dans mon verre. Pas du poison, mais quelque chose qui nous mettra au même niveau. De l’achillée ? Sans doute de l’aubépine. Les deux plantes permettraient de limiter ma capacité à invoquer ma magie afin que je ne l’utilise pas contre Durant, mais également que je ne puisse pas m’enfuir. La boisson est un test.
Je lève mon verre en esquissant un sourire lugubre et je bois une gorgée. Le whisky cache plutôt bien les herbes, si ce n’est une légère amertume qui subsiste.
Soit je viens de prouver à Durant qu’il peut se détendre, soit je suis tellement désespéré que j’en suis devenu stupide.
– Tu as des contacts à Londres, n’est-ce pas ? je demande.
Il penche la tête sur le côté et plisse les yeux avant de répondre.
– En effet. Tu as des soucis avec la Cour Infernale ?
– J’ai besoin de rendre visite à Bain. Son club est ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais j’aimerais savoir quand il s’y rend.
Durant connaît désormais mon jeu, et il peut décider de me trahir aussi facilement qu’il pourrait m’aider – surtout parce qu’il connaît la marque que je porte sur la nuque. Je ne peux pas passer directement dans une autre cour sans y être invité, mais je peux y entrer par la porte. Je dois juste être préparé.
Le vampire expire lentement et cligne plusieurs fois des yeux en réfléchissant.
– Londres est compliqué. Je… disons que je ne m’entends pas avec le frère Rousseaux qui supervise les relations faes-vampires, là-bas.
– Toi ? Tu es pourtant si charmant !
Je bois une autre gorgée qui enflamme ma trachée. C’est agréable, après avoir bu le vin de Fiona. Cependant, je sens que la maîtrise de ma magie devient maladroite, s’engourdit, comme des doigts gelés par le froid. Mes pouvoirs sont toujours là, mais ils sont de moins en moins utiles.
– Je peux t’avoir l’info, mais ça va te coûter, me prévient-il.
– Je suis prêt à payer.
D’un geste lent, je mets ma main dans ma poche et Durant se crispe en me regardant en sortir un bout de papier que je lève comme un drapeau blanc.
– J’ai aussi besoin d’armes.
Il me le prend et siffle en parcourant la liste.
– Qu’est-ce que Bain a fait pour attirer la guerre jusque sur le pas de sa porte ?
S’intéresser aux détails n’est pas le style de Durant.
– Tu ne vas pas me dire que tu as acquis un sens moral ?
Moins Durant en saura, mieux ce sera. Il va peut-être choisir de m’aider, mais ça ne veut pas dire qu’il n’aidera pas non plus la prochaine personne qui va débarquer en lui réclamant des informations.
Il se contente de ricaner et il sourit.
– Ça ne risque pas, non, dit-il.
– Bain sait ce qu’il a fait, je déclare.
Le visage de Cate apparaît dans mon esprit et je dois lutter contre l’envie douloureuse, mais désormais familière, de passer directement devant les grilles de la Cour Infernale pour y pénétrer en tuant tout le monde sur mon passage.
– Le sang versé est un sang dû.
Durant mastique sa lèvre inférieure tout en hochant la tête – les vampires ont un code similaire.
– Ça marche dans les deux sens, dit-il.
– Je suis condamné, quoi qu’il arrive, je réponds, et cette fois je souris.
Il étudie ma liste de plus près et secoue la tête.
– Ça va peut-être me prendre quelques jours. Des grenades ?
– Je n’ai pas quelques jours, je m’agace alors que mon cœur accélère.
Je devrais déjà être parti à sa poursuite. Dieux savent ce que Bain a fait depuis quelques jours.
– C’est une question de vie ou de mort, je déclare.
– N’est-ce pas toujours le cas, en ce qui te concerne ?
Je n’ai pas le temps de répondre, car une lumière rouge clignote et je me tourne vers la porte. Le memento mori sur ma nuque se met à picoter.
– On dirait qu’on a de la compagnie, dit Durant en hochant la tête en direction des écrans de surveillance.
Six faes ressemblant à un groupe de rockstars ratées avancent vers le bar. Le meneur s’adresse à Veronica, la vampire de tout à l’heure, en criant. Elle saute par-dessus le bar et prend une balle en pleine poitrine avant de s’effondrer par terre. Les images deviennent floues sur les écrans, qui cessent bientôt de fonctionner tandis que les créatures s’enfuient du bar.
Je pivote vers Durant et attrape mon arme, saisi de doutes. Après toutes ces années, j’aurais dû savoir que je ne pouvais pas lui faire confiance, et j’aurais dû éviter de boire ce verre. Mes doigts fourmillent, prêts à passer, mais Durant ouvre un tiroir rempli de pistolets et de munitions.
– Si tu peux encore passer, tu devrais partir. Je présume qu’ils sont là pour toi, dit-il en fixant un silencieux sur le canon de son arme. Je peux m’occuper d’eux.
Je caresse le bout de mon index avec mon pouce, sentant déjà ma magie engourdie par le whisky empoisonné. Je n’ai plus que quelques minutes avant de ne plus du tout pouvoir m’en saisir – et seulement si j’ai de la chance. Si je passe, je n’aurai peut-être que quelques secondes avant qu’ils me suivent là où je me serai téléporté, et je ne peux pas prendre le risque de les mener chez Romy, la petite amie sorcière de ma sœur, qui m’aide à contrecœur. Mieux vaut que je reste et que je les affronte – même si « mieux vaut » est très relatif, dans l’immédiat.
Seuls les membres de la Chasse Sauvage auraient les couilles d’attaquer quelqu’un comme Durant sur son propre territoire, mais il est en sous-effectif et la Chasse n’aimera pas voir qu’il m’a aidé. Ils pourraient l’épargner ou décider de le tuer pour faire de lui un exemple. Si c’est le cas, je serai obligé d’expliquer à sa sœur ce qui s’est passé. Je saisis mon pistolet plutôt que de suivre son conseil.
– Si tu te fais tuer, Baptiste fera de ma vie un enfer. J’ai de meilleures chances face à eux.
Il ricane tandis que quelque chose – ou plutôt quelqu’un – se jette contre la porte.
– Tu as mis quelle quantité de merde dans mon verre ?
Il regarde les écrans et sourit lentement.
– Assez pour que ce soit brouillon, répond-il.
Des bruits de pas étouffés résonnent de l’autre côté de sa porte, suivis par un bris de verre en même temps que la porte est enfoncée. Instinctivement, je colle mon dos à celui de Durant. Les six faes entrent dans le bureau alors que les clients s’éparpillent derrière eux et disparaissent dans la nuit.
– Lachlan Gage, tu es marqué et condamné à mort pour l’assassinat d’un double de pénombre, dit le meneur en pointant son arme sur moi.
Je lui retourne la pareille et, étudiant le groupe de faes, je m’arrête sur un des hommes à l’arrière. Ses longs cheveux noirs sont attachés en chignon sur sa nuque et une petite tresse tombe sur son visage. Goémon me dévisage sans montrer qu’il me reconnaît. Il m’a laissé sortir du bayou malgré le memento memori sur ma nuque, mais je ne suis pas naïf au point de m’attendre à un nouvel acte de clémence de sa part.
Les yeux inquiets du meneur se posent sur mon compagnon et je le vois stresser en réalisant ce qu’est Durant. Un vampire change la donne.
– On est seulement là pour lui. On ne veut pas d’ennuis.
– Dommage, rétorque Durant d’un ton déterminé, tout en enlevant le cran de sûreté et en visant les autres avec son arme. Vous les avez pourtant trouvés.
Je scrute le meneur de la Chasse.
– Je vous suggère de sortir d’ici tant que vous le pouvez.
– Tu ne peux pas fuir la Chasse, Prince, crache-t-il.
– Qui fuit ? Je suis là, devant vous.
Fuir implique qu’ils me suivront, et il y aura des dommages collatéraux. Je dois les arrêter.
Le chef se détache du groupe et désigne le sol d’un hochement de tête.
– Alors, faisons ça simplement. Mets-toi à genoux. On va régler ça vite.
Je penche la tête sur le côté, cherchant les liens de ma magie qui deviennent de plus en plus faibles. Je resserre mon étreinte, mais mes pouvoirs glissent entre mes doigts. Bientôt, je ne serai guère plus fort qu’un mortel – mais la Chasse ne le sait pas.
– Je n’ai jamais aimé la manière simple.
Je dois être efficace.
Le meneur fonce sur moi et je claque des doigts, apparaissant derrière lui en même temps pour tirer dans son dos. Il s’effondre dans une mare de sang et je plonge derrière le bureau alors que les autres ouvrent le feu.
Durant s’accroupit à côté de moi sous les craquements du bois et les explosions d’échardes.
– Joli tour de passe-passe. Tu veux voir ce que je sais faire ? crie Durant.
– Je te couvre.
J’invoque ma magie et la pénombre rend l’atmosphère étouffante, coupant les sons et la lumière. Mes yeux s’ajustent sans effort, car les ténèbres sont mon habitat naturel. L’ombre de Durant devient noire comme la nuit, tel le prédateur parfait qu’il est. Passer a ses avantages, mais ils s’y attendent. Ils auront plus de mal à anticiper qu’un fae et un vampire fassent équipe.
Les chasseurs ne sont pas des créatures de ma cour. La pénombre ne coule pas dans leurs veines. Durant profite qu’ils soient distraits pour bondir par-dessus le bureau dans un éclair de canines. Je me lève à mon tour et ouvre le feu tandis qu’il déchire la gorge de l’un et arrache le cœur d’un autre. Il se déplace dans l’obscurité avec une grâce naturelle – celle d’une créature nocturne qui est aussi létale que les soldats immortels. Une balle siffle à côté de mon oreille, effleurant mon cou. J’en renvoie une dans la direction d’où elle vient et j’entends un corps heurter le sol.
– Sur ta gauche ! je crie, alors qu’un chasseur se jette sur Durant.
Le vampire pivote dans un mouvement félin et assassin, puis il saute, éviscérant le fae avec une efficacité brutale. Toutefois, le geste lui coûte. Le dernier chasseur lui met une balle dans l’épaule, et Durant rugit alors que la douille en acier lui brise les os, éclaboussant son visage de sang. J’empoigne le coupable par la gorge avant qu’il ait pu tirer à nouveau et mes ombres quittent mon corps, s’enroulant autour de lui comme des serpents avant de prendre son arme de ses mains.
L’action me coûte ce qui me reste de magie après la boisson droguée de Durant. Elle vacille et crachote, puis elle s’éteint entièrement. Il va me falloir plusieurs heures avant d’y avoir de nouveau accès.
Je plonge mon regard dans celui de Goémon.
– C’est bizarre de te voir hors du bayou, je déclare.
– Je ne peux pas dire que ça me plaise, rétorque-t-il, malgré ma main qui l’étrangle, mais il ne se débat pas. Y a trop de gens ici. C’est plus dur de suivre ta trace.
Je me suis retenu d’utiliser ma magie depuis le soir où je suis arrivé chez Fiona. Les sortilèges protecteurs qu’elle a jetés sur son appartement les ont empêchés de me trouver, mais ils sont arrivés quelques minutes à peine après que je suis entré ici en passant.
– Vous êtes arrivés sacrément vite.
– On nous a dit que tu étais à New York, admet-il. On commençait à croire que c’était une mauvaise info, puis tu es passé. Tu as bien fait de ne pas utiliser ta magie.
Est-ce qu’il… m’aide ? Est-ce qu’il me donne des informations sur la manière dont la Chasse fonctionne ? J’ai condamné beaucoup de gens à mourir des mains de cette meute, mais je ne sais pas grand-chose de leur fonctionnement ni de leur magie. Je sais seulement qu’ils sont sans répit.
Je desserre à peine ma main sur sa gorge.
– Je vais tâcher de faire profil bas.
– Ça ne changera rien, mais tu le sais déjà, dit-il. Si tu as des affaires à régler…
Ma gorge se noue et je hoche la tête pour lui signifier que je comprends. Peut-être se souvient-il de Cate. Peut-être qu’il ne veut simplement pas être celui qui me tuera. Toutefois, tôt ou tard, il n’aura d’autre choix que d’accomplir sa mission.
– Je me dépêcherais, à ta place, croasse-t-il.
– Merci.
Je lui brise le cou et laisse son corps tomber à mes pieds sans le regarder.
– J’avais oublié à quel point vos fichues balles étaient douloureuses, râle Durant en se relevant, ralenti par son épaule déchiquetée.
Il plaque une main sur la plaie sanglante et fronce les sourcils en balayant la pièce des yeux.
– Veronica va me passer un savon quand elle va se réveiller et voir ce bazar.
Il y a du sang… partout.
– Je resterais bien pour t’aider, mais…
– Je me retrouverais avec un bordel encore plus grand, confirme Durant en mettant un coup de pied dans un des corps.
– Ils ne sont pas morts, et ils vont être furax en se réveillant, je le préviens.
Même ceux qui ont reçu des balles en acier finiront par revenir à la vie pour accomplir leur mission divine. Leur immortalité parfaite est autant une bénédiction qu’une malédiction. Ça les rend surtout inarrêtables.
– Je vais les larguer dans l’Hudson. Ça les ralentira, répond-il en m’étudiant avec une expression indéchiffrable. Au risque de paraître sentimental, je crois que tu ferais mieux de quitter New York avant qu’ils se réveillent.
– Tu te fais du souci pour moi ? C’est chou, je ricane en lui tendant son pistolet.
– Garde-le.
Il se dirige vers un boîtier numérique fixé au mur. Il le survole avec ses doigts, et une armoire secrète apparaît, révélant une planque remplie d’armes.
– Je ne vais pas te laisser partir les mains vides.
– Je te revaudrai ça.
– Disons que c’est mon remerciement officiel pour avoir largué ma sœur, dit-il en entassant les armes dans deux gros sacs de sport. Un ami à moi est videur dans le club de Bain. Je vais lui passer un coup de fil.
– Merci.
Je hisse les sacs sur mes épaules et suis réconforté par leur poids.
– Ça va aller ? je demande en désignant la plaie sur son épaule.
Les vampires guérissent rapidement, mais il a beaucoup saigné.
– Je survivrai, mais toi, tu ferais bien de te faire soigner, répond-il en regardant la blessure sur mon cou. Si tu veux, je peux essayer de te trouver un pansement.
Je marmonne une insulte et il glousse. Il me tend ensuite la main et serre fermement la mienne.
– Plus sérieusement, Gage, on dirait que tu as un ennemi bien plus près qu’à Londres.
– Les hommes comme nous ont toujours des ennemis.
– C’est pour ça qu’on doit se rappeler qui sont nos amis, déclare-t-il en me mettant une tape sur l’épaule, les yeux rivés dans les miens. Reste vivant.
On retourne dans la salle principale avec le bar, où quelques-uns des vampires reviennent lentement à la vie.
– Ils n’ont tué personne, dit Durant d’un ton surpris en regardant autour de lui.
La Chasse a causé de gros dégâts, en revanche. L’alcool coule des étagères et forme des flaques par terre, les tables et les chaises sont renversées, et les murs sont criblés de trous.
– Peut-être que je devrais rester pour t’aider.
Derrière le bar, Veronica commence à se lever, ses yeux rouges collés par le sang.
– Tu devrais plutôt déguerpir avant qu’elle te voie, répond Durant quand elle gémit. Sans ta magie, elle va te mettre une raclée.
J’en doute, mais j’acquiesce, reconnaissant.
Je pousse la porte du bar clandestin et l’air frais picote la plaie sur mon cou. Sans magie, elle va guérir très lentement – et l’acier contenu dans la balle ne va pas arranger les choses. Il a enfin cessé de pleuvoir et il n’y a plus un nuage dans le ciel. Je remonte le col de mon manteau pour cacher mes oreilles pointues et je fonds dans la nuit. Non pas que qui que ce soit les remarquerait dans le vacarme de New York. La Chasse étant temporairement hors d’état de me nuire, il n’y a plus guère de danger pour moi ce soir.
La Chasse s’est montrée un peu trop zélée. Si Durant fait ce qu’il a dit et largue les corps de ceux qui nous ont attaqués dans le fleuve, ils se noieront peut-être une ou deux fois avant de revenir sur la terre ferme. Et je doute que d’autres pointent leur nez après avoir agacé l’un des vampires les plus puissants de New York.
Entre le sang que j’ai versé et la tâche qui m’attend, je dois vraiment réfléchir avant de décider de ma prochaine action. Or je manque de temps, car je dois agir.
Durant a raison ; j’ai un ennemi bien plus près qu’à Londres. Peut-être qu’un client de son bar a prévenu la Chasse Sauvage, mais j’ai des doutes. D’abord le trèfle contaminé. Puis MacAlister, qui est parvenu à passer la sécurité à la Cour Infernale après que son invitation a été révoquée, et qui a attaqué Cate. Ai-je un serpent chez moi ?
La pluie éclabousse mon visage et chaque goutte glace un peu plus mon sang, tout comme les questions qui m’assaillent. Ce n’est pas fini. La tempête ne fait que commencer.



Chapitre
Deux
Cate
La guerre.
Le terme flotte dans l’air un instant, puis il s’enfonce dans mon estomac et le soulève. La bile remonte dans ma gorge, ma bouche se remplit d’eau et mon cœur se met à battre la chamade.
Obéron veut la guerre.
Le prince de la Cour des Reliques, le plus ancien parmi les familles royales, l’homme qui s’est caché dans un coin avec moi pour échanger des plaisanteries lors du Festin de Minuit, n’est pas mon ami. Ses sourires chaleureux m’ont dupée. Déjà habillé de son costume bleu sur mesure, il reste beau, mais ses yeux sont assombris par sa cruauté. Les lignes sur son visage semblent plus profondes malgré la journée ensoleillée. Une brise caresse ma peau à travers ma nuisette en coton et mon sang se glace lentement jusqu’à ce que mes doigts et mes orteils soient anesthésiés.
Titania grogne à côté de moi.
– Tu es tellement théâtral, dit-elle à son frère jumeau.
Ses cheveux bruns et ses yeux ambrés sont le reflet féminin de son frère. Elle prend un scone dans le plat et le tartine de crème, réussissant par miracle à ne pas tacher son chemisier de soie.
– Ça fait des jours qu’elle est ici. On peut la tuer, maintenant ?
Des jours ? Ça fait des jours que je suis ici pendant que Lach est pourchassé. La prise de conscience oppresse douloureusement ma poitrine tandis que le rythme de mon cœur continue d’accélérer. Personne ne sait où je suis. Personne ne va venir me sauver. Je me retiens tout juste de crier en réalisant que Titania est sérieuse.
– Au petit déjeuner ?
Obéron étudie la nappe en lin, comme s’il l’imaginait couverte de mon sang, et il grimace.
Dis quelque chose. Je cherche mes mots, essayant de réfléchir malgré les pensées et les peurs qui occupent mon cerveau paniqué. Je regarde derrière Obéron en direction des jardins soignés, de la colline mouchetée de fleurs dorées au-delà du domaine. Il existe un monde entier, là-bas, sauvage et inconnu et potentiellement aussi mortel que mes compagnons. Mais dans l’immédiat, il m’apparaît bien moins dangereux, quels que soient ses secrets. Après tout ce qui s’est passé, après que Lach a sacrifié sa propre âme et a été marqué par la Chasse Sauvage, je dois essayer. De m’enfuir, de me battre, de rester en vie. Je vais devoir me sauver moi-même.
Non pas que j’aie une chance de réussir à échapper à des faes âgés de deux siècles et qui sont déterminés à me tuer.
– On prévoit de s’enfuir ? demande Obéron en me transperçant du regard, comme s’il savait précisément ce à quoi je pensais.
Une bouffée d’adrénaline me parcourt et j’agrippe les accoudoirs de ma chaise, prête à bondir et à prendre mes jambes à mon cou. Toutefois, un instinct de survie vaillamment mérité me maintient sur ma chaise, déliant plutôt ma langue.
– Je ne sais même pas où je suis, je grogne en tentant d’empêcher ma voix de trembler.
– Laisse-moi te dessiner un plan, propose-t-il en pointant les collines du doigt. Là-bas, c’est la mort certaine. Et si tu vas là-bas, poursuit-il en pointant une direction derrière moi, même un dieu ne t’entendra pas crier.
– Et je suis davantage en sécurité ici ? je demande en les regardant tour à tour et en me demandant lequel se chargerait de me tuer.
Mais peut-être sont-ils trop importants pour se salir les mains.
– Elle n’a pas tort, admet Titiana en essuyant délicatement les coins de sa bouche avec une serviette.
Elle la repose, puis elle glisse une main sous la table et produit un pistolet de calibre 9 mm. Toutefois, elle ne le pointe pas sur moi. Elle se met à le manipuler, éjectant le chargeur pour s’assurer qu’il est plein avant de le remettre à sa place avec un clic qui me fait frémir.
Je suis ses gestes des yeux jusqu’à ce qu’elle retire le cran de sûreté.
– Combien de fois vais-je devoir demander qu’on n’apporte pas d’armes à table ? s’agace Obéron en levant les yeux de son journal.
Titania pose le pistolet sur la table, son canon pointé sur moi.
– Je croyais que tu voulais déclencher une guerre, dit-elle. Le temps de Lach est compté ; faire livrer son joujou à sa cour avec une balle entre les yeux accélérera le processus.
Oui, clairement.
Obéron feuillette le journal, puis il le relève et disparaît derrière.
– Lach croit que c’est Bain qui l’a. Mieux vaut attendre qu’il attaque la Cour Infernale, explique-t-il d’un ton détaché, comme s’il parlait de la météo. L’attaque le fera sortir de sa cachette et permettra à la Chasse Sauvage de s’occuper de son sort. Et j’ai promis qu’elle serait en sécurité. Il est inutile de la tuer…
Pour l’instant. Je n’ignore pas la fin de sa phrase, même s’il ne la prononce pas.
– Tu as tout manigancé. Tu veux faire accuser Bain, je gronde, ne pouvant me retenir.
– J’ai mes raisons, déclare-t-il, comme si ça expliquait tout.
Je secoue la tête, essayant d’y voir plus clair.
– Lach comprendra. Il viendra me chercher.
– Exactement ! s’exclame Titania en pointant l’index sur moi. Elle nous fait courir un risque. Si Lach découvre qu’on la retient, il s’en prendra à nous. Et après, comment tu comptes…
– Lach ne nous attaquera pas quand tout accuse la Cour Infernale grâce à l’erreur commise par MacAlister. Ce double de pénombre était un imbécile trop arrogant, mais il nous a rendu service en mourant. Plus personne ne sait qu’on a joué un rôle là-dedans. Avec un peu de chance, la Cour des Limbes se montrera impulsive, attaquera Bain, puis ils s’entretueront tous, les uns après les autres.
Il continue, mais je n’entends plus. Mon frère, Channing, est au courant, lui, puisqu’il a conclu un pacte pour me livrer à Obéron. Est-ce que ce dernier a… ?
Ma gorge se noue et je ne peux plus respirer. Je n’ai pas réussi à protéger mon petit frère. Je l’ai mêlé à ce bazar. J’ai manqué à mon devoir. Je cligne des yeux pour repousser mes larmes et je prends le gobelet d’eau devant moi, m’obligeant à boire une gorgée pour ravaler l’angoisse qui me saisit. Je ne peux pas me permettre de paniquer. Je ne peux présumer de rien, pas maintenant, pas en étant piégée ici. Pas quand le plan d’Obéron est toujours en action. Lach est en vie. Sa famille, mes amis sont en vie. Je dois survivre, ne serait-ce que pour les prévenir et les empêcher d’entrer en guerre avec les cours des faes. Je ne peux pas leur faire défaut comme j’ai failli à Channing.
– Et comme tu as réglé ce problème, tu n’as plus besoin de respecter ta part du marché, remarque Titania en me dévisageant. Tu as promis de la sauver de la Cour des Limbes, et tu l’as fait. Pourquoi tu la gardes, maintenant ?
Obéron reste silencieux, comme s’il évaluait sa logique. La mort est un des moyens de rompre un pacte avec une fae. J’essaie de ne pas trop y penser. Même si c’est vrai, m’y attarder ne me servira à rien. Toutefois, maintenant que je suis ici, j’ai moins de mal à pardonner l’imprudence de Channing. Après tout, Obéron m’a trompée, moi aussi, en me laissant croire qu’il était mon ami. J’ai bêtement cru, un jour, que les cours des Lumières pourraient me sauver. Que l’un de leurs princes me tirerait de mon pacte avec Lach. Je sais que c’est faux, à présent. Je comprends comment fonctionnent les faes, alors qu’est-ce qu’Obéron attend réellement de moi ?
– Elle pourrait nous être utile, dit-il enfin.
J’inspire difficilement, les yeux rivés sur l’arme de Titania, toujours posée à côté de son assiette. Quand je lève la tête, je la découvre en train de m’observer. Elle sourit, et je détourne vite le regard.
– Ce ne sera pas le cas, rétorque-t-elle en levant les yeux au ciel et en tapotant la nappe du bout de l’index. Écoute, je peux l’emmener ailleurs si tu as peur que je tache quelque chose.
Obéron soupire.
– Si tu comptes continuer comme ça tout le temps, tu devrais peut-être…
– Attendez ! je m’exclame, comprenant que je dois vite prouver ma valeur.
Titania a raison sur un point : Obéron n’a pas besoin que je sois en vie pour que cette guerre éclate. Rester en vie dépend donc de moi. J’y vois plus clair, à présent. Je comprends mieux l’indignation de Bain lorsqu’il a été accusé de contaminer le stock de trèfle de la Cour des Limbes. Je comprends les demi-énigmes de MacAlister juste avant son attaque ; le désir de quitter sa cour de l’ombre pour servir comme double de pénombre d’un autre prince. Obéron est le seul prince qui n’en possède pas et MacAlister a pensé qu’il pourrait le devenir en brisant Lachlan Gage.
Je me mets à douter. Sous l’effet de l’adrénaline, je n’ai pas été capable de réfléchir, cette nuit-là, mais tout est clair désormais. Tout ne s’est pas nécessairement déroulé comme Obéron l’avait prévu, mais il conserve le contrôle de la situation. Je dois le convaincre de me garder en vie avant qu’il ne joue son prochain coup.
– Tu as quelque chose à ajouter ? demande Obéron lorsque je n’en dis pas plus.
– Qu’est-ce que ça peut faire ? râle Titania, l’air dégoûtée. Elle dira n’importe quoi pour rester en vie.
Il n’y a pas de doute quant au geste qu’elle souhaite qu’il accomplisse.
Soudain, je suis contente d’avoir été sous le choc au point de ne pas pouvoir parler. Je n’ai rien dit qui pourrait trahir la vérité. Pas encore. Je dois continuer de jouer à l’imbécile, de faire semblant d’être la poupée fragile qu’ils croient. Ce ne sera pas dur. Je dois simplement conforter Obéron dans ce qu’il croit déjà : qu’il est plus malin que nous tous.
Les faes font commerce du désir, et quelque chose me dit que ce qu’Obéron désire le plus, c’est que son ego soit flatté. S’il pense non seulement avoir pris l’ascendant sur son ennemi mais, en plus, que je suis dans son camp plutôt que dans celui de Lach, il pourrait bien baisser sa garde. Toutefois, l’idée de trahir Lach maintenant, alors que son dernier baiser continue de me brûler les lèvres…
L’angoisse pèse sur ma poitrine et la tristesse envahit tout mon corps, mais je les réprime.
– Lach se fiche de moi, je déclare.
Les mots sont amers et j’ai du mal à les prononcer, mais je m’y oblige. Je ne peux pas les laisser m’utiliser.
Je ne sais pas ce qu’ils attendaient que je dise, mais ce n’était pas ça.
Obéron croise le regard dubitatif de sa sœur avant de se concentrer sur moi.
– Ah… oui ?
Je ricane, ce qui n’est pas si dur parce que je suis sur le point d’hyperventiler. Merci la crise d’angoisse.
– Lachlan Gage se fiche de tout le monde. Tu es bien placé pour le savoir, non ?
Obéron esquisse un minuscule sourire. Il me croit, bien sûr. Et, à l’évidence, le prince de la Cour des Reliques a ça en commun avec Lachlan Gage.
Titiana pose ses mains à plat sur la table et secoue la tête, contenant à peine sa colère.
– Mais tu l’aimes, toi, n’est-ce pas ?
– Si je l’aime ? je répète en grimaçant tout en ravalant la douleur qui jaillit. Tu as cru que je l’aimais ?
Elle cligne des yeux, confuse, et je saisis l’occasion.
– J’étais coincée ! je déclare, libérant un peu de mon angoisse pour mieux vendre le mensonge que je leur sers.
Obéron baisse son journal. Maintenant que j’ai son attention, je me lance et cède un peu plus à mes émotions contradictoires.
– Il m’a piégée ! J’ai été forcée de vivre avec lui. Lach n’est pas le seul à savoir jouer. Je savais ce qu’il attendait de moi. Je n’avais pas le choix. Ça fait des semaines que j’essaie de lui échapper, que j’essaie de rompre mon pacte.
Titania ricane, mais elle continue de m’étudier de ses yeux ambrés, tel un insecte sous un microscope.
– Par tous les moyens possibles, apparemment, dit-elle.
Je déteste ce qu’elle sous-entend – non seulement à cause de ce que ça dit de moi mais aussi de ce que ça insinue au sujet de Lach.
– En ce qui me concerne, je dis néanmoins en souriant, vous m’avez rendu service. Vous m’avez libérée de ses griffes.
Titania fronce les sourcils, mais son frère esquisse un sourire perplexe.
– Je n’ai pas rompu ton pacte, Cate. Tu restes liée à Lachlan.
Ils savent peut-être ce qui est arrivé avec MacAlister, mais ils ne savent pas que Lach a rompu notre marché juste avant de me congédier – de m’envoyer vers ce destin. Je passe mon pouce sur l’anneau de ma bague. Je ne sais pas comment et je ne comprends pas pourquoi, mais tout semble reposer sur la bague de ma mère. Pour l’instant, je vais les laisser penser que notre pacte tient toujours, le temps de savoir si ça m’aidera.
– Il peut utiliser son lien avec elle pour la suivre ici. C’est pour ça qu’on doit la tuer, exige Titania. Son pacte sera rompu et le problème réglé.
Mon cœur s’emballe quand je comprends mon erreur.
– Tu m’as dit que j’étais en sécurité ici, je déclare.
Je sais que ce n’est pas le cas et ma peur s’entend dans mes propos. Je saisis le bord de la nappe en lin et la serre en dévisageant Obéron, retournant ses mots contre lui. L’arme la plus dangereuse contre un sociopathe est toujours son propre ego.
– Tu as dit que tu n’étais pas un monstre comme Lach.
Je me déteste de salir Lach comme ça, mais je n’ai pas le choix. Si je meurs, mes chances de prévenir les autres cours des projets d’Obéron meurent avec moi. Si je n’ai pas réussi à protéger Channing, je peux encore sauver Ciara, Shaw et Roark. Peut-être pourrai-je empêcher Lach d’attaquer Bain et de se livrer lui-même à la Chasse Sauvage. Il n’empêche que je suis à deux doigts de vomir sur leur porcelaine délicate. Heureusement, ma détresse flagrante joue en faveur de mon mensonge.
– La Cour des Reliques est entourée de magie apotropaïque, de sortilèges conçus pour empêcher toute personne extérieure d’entrer, déclare Obéron avec un sourire suffisant dont je rêve de le débarrasser. Toutes les cours le sont.
– Vous êtes pourtant venus à la Cour des Limbes. Je ne comprends pas.
Jouer l’imbécile fonctionne remarquablement bien. Je dois juste supporter de mentir jusqu’à ce qu’il baisse sa garde. Je ne sais pas ce qui est pire, les horreurs qui quittent ma bouche ou le fait qu’Obéron les croit.
– On était invités pour les fiançailles, répond-il d’un ton qui me dit que je dois me préparer à davantage de condescendance. Du moins, pour les célébrations officielles, mais c’est pour ça que nous avons séjourné à l’Avalon. On peut entrer librement à La Nouvelle-Orléans, mais personne ne peut entrer dans une résidence royale sans y être invité. Lach ne peut pas pénétrer dans ma maison.
Je hoche la tête et laisse visiblement retomber mes épaules, comme si j’étais soulagée. Ce que je ne suis pas. En dépit de tout, une part de moi espérait encore que Lach comprendrait ce qui s’est passé, qu’il passerait dans ce jardin et m’emporterait loin d’ici. Mais je suis seule, maintenant. Il m’a fait partir de La Nouvelle-Orléans afin de pouvoir fuir la Chasse Sauvage. Il ne sait pas que mon frère m’a trahie. C’est un petit réconfort de savoir que Ciara, la sœur de Lach qui est aussi mon amie la plus récente et la plus proche, que tout le monde à La Nouvelle-Orléans sera en sécurité du moment qu’ils restent dans leur cour. Est-ce que Lach a eu le temps de les prévenir de ce qui s’est passé ?
– Ne t’inquiète pas. Il a d’autres chats à fouetter, poursuit Obéron lorsque je ne dis rien. Il ne peut pas échapper longtemps à la Chasse Sauvage. Il sera bientôt mort.
– Bientôt, oui, j’acquiesce d’une voix tremblante qui menace de trahir mes mensonges. Je vous remercierais bien, mais comme elle veut me tuer…
– Titania veut bien des choses qu’elle ne peut pas avoir, rétorque-t-il en regardant froidement sa sœur. N’est-ce pas ?
Une expression indéchiffrable passe sur son visage et elle saisit soudain son arme. Je m’immobilise, mais elle ne fait que la ranger avant de se lever.
– Très bien. Comme tu voudras, lance-t-elle avec un sourire en coin. Je suis ravie qu’on t’ait été utiles en t’aidant à t’échapper.
Elle ne me croit pas. Ce n’est pas grave, pour l’instant.
Titania me fusille du regard avant de partir vers la maison d’un pas lourd et déterminé, éclairée par le soleil qui fait briller ses cheveux sombres. Mon sang se glace en la regardant s’éloigner. Au moins, elle ne cache pas son dédain et je sais à quoi m’en tenir avec elle. Pour ce qui est de son frère, c’est une autre histoire. Il est comme une araignée tissant de nombreuses toiles pour me piéger.
– Il faut excuser ma sœur. Elle est comme ça depuis le jour de notre naissance. En tout cas, c’est ce qu’on me dit.
Obéron recule sa chaise, se lève et me tend la main.
– Permets-moi de te montrer notre domaine afin de te prouver que nous ne sommes pas des monstres.
Il n’y a qu’un monstre pour prononcer ces mots. Je fais un effort considérable pour accepter sa main. Je me force à sourire et ma peau fourmille en touchant la sienne.
– Avec plaisir.
Ce n’est pas tout à fait faux. Je dois savoir s’il dit la vérité au sujet de ce qui entoure sa demeure. Cependant, je ne sais pas combien de temps durera l’adrénaline qui a permis mon geste.
Obéron m’emmène dans les jardins. Des buissons de fleurs roses soigneusement taillés en haie se dressent vers le ciel et plongent dans l’ombre les petites fleurs roses qui couvrent le sol. L’odeur d’herbe fraîchement coupée se mêle aux parfums délicats de primevères coucous et de lauriers, j’ai l’impression d’être au début du printemps plutôt qu’à l’automne. Cependant, rien ne semble fonctionner de la même manière dans l’Autremonde. Ici, la beauté distrait et cajole, comme l’homme qui est à mes côtés.
– Je me suis montré impoli, tout à l’heure, dit-il.
– Quand tu as envisagé de me tuer, tu veux dire ? je réponds prudemment.
– Tu n’as jamais été en danger. De façon générale, tu ferais bien de ne pas confondre les caprices de Titania avec les projets qui sont les miens. Mieux vaut la laisser faire ses cacas nerveux, glousse-t-il, comme si tout ça n’était qu’un malentendu sans importance. Non, il est vrai que comme ma sœur, j’ai supposé que tu étais amoureuse de Lach. Mais sache que lorsque je suis venu pour toi, ce n’était pas seulement pour une question de politique, poursuit-il.
Il ment avec tant d’aisance. Je m’y attendais, comme je m’attendais à ce qu’il soit suffisamment arrogant pour gober mes mensonges à propos de Lach.
– Ah oui ?
Je garde les yeux rivés devant moi, sur les buissons en fleurs, consciente qu’il m’observe de près, mais je l’écoute avec autant d’attention.
– J’étais sincèrement inquiet de te savoir mêlée à tout ça.
J’ai un mal fou à formuler les paroles nécessaires pour flatter son ego tout en m’imaginant l’étrangler, mais je persévère.
– À ta guerre, tu veux dire ? je demande en effleurant les pétales duveteux d’une rose blanche, prête à offrir à son ego un appât irrésistible. J’admets ne pas comprendre pourquoi les cours partiraient en guerre, mais je dois avouer que je me fiche qu’elles le fassent. Je ne suis qu’une prisonnière des faes.
Il étrécit très légèrement les yeux et lorsqu’il sourit, je sais que je le tiens. En fait, je suis presque insultée qu’Obéron me croie assez bête pour ne pas avoir compris la vérité ou suffisamment sans cœur pour me ficher de la guerre qu’il compte déclarer. Cela dit, il est clair qu’il n’a pas de cœur lui-même. Ni personne qui soit capable de freiner son hubris.
– Je suis navré que tu penses ça, répond-il en serrant ma main, ce qui me donne envie de vomir. Lach est un homme qui croit pouvoir posséder les autres et les piéger, comme il l’a fait avec toi. Il pense pouvoir leur mentir sur ses intentions réelles. Même maintenant, tu ne sais pas pourquoi il t’a coincée avec ce pacte.
Je trébuche et Obéron me rattrape avant que je tombe par terre.
– Pardon. J’aurais dû mettre des chaussures.
– Bientôt, promet-il.
Je ravale la curiosité qu’il provoque, car ce n’est qu’une autre toile visant à m’attraper. Sait-il vraiment quelque chose, ou est-ce une manière de me tester ? Si je lui pose la question, Obéron saura que la réponse m’intéresse.
– Je suis juste contente d’être libre… du moins, de l’être lorsqu’il sera mort.
Il y a bien une personne dont je peux me soucier sans éveiller les soupçons d’Obéron, et j’ai besoin de réponses avant de devenir folle d’inquiétude.
– Tu as dit que tu avais conclu un marché avec mon frère…
Je vais tuer Channing d’avoir été assez bête pour se trouver mêlé aux affaires des faes après tout ce qui s’est déjà passé, mais j’ai besoin de savoir s’il est en vie.
– Je me suis inquiété quand il est venu à ta recherche à l’Avalon.
Ma surprise doit se voir, car il fronce les sourcils.
– J’ai une sœur. Je sais ce que c’est de se faire du souci.
J’en doute, mais je l’encourage à continuer par un sourire.
– Où est Channing ? Il est ici ?
– Non. Hélas, il a peur de nous. Je ne peux pas lui en vouloir.
Quel menteur, bon sang !
– Il est resté là-bas.
Là-bas ? Je retiens mon souffle, priant pour qu’il dise la vérité, alors même que je ravale les doutes qui envahissent mon esprit.
– À La Nouvelle-Orléans ? Ce n’est pas risqué ? Si Lach…
– Lach ne mettra pas un pied en territoire fae, maintenant qu’il est marqué à mort. Mais si tu t’inquiètes, je peux le faire emmener…
– Non ! je m’exclame. Quand je serai moins en colère, peut-être.
S’il y a une chance que Channing soit en vie, que j’aie mal compris les paroles de Titania, il doit rester aussi loin que possible de ce bazar.
Obéron s’arrête pour me regarder.
– Tu lui en veux de t’avoir protégée ?
– J’en veux aux hommes de constamment décider de ce qui est mieux pour moi.
Le coin de sa bouche tressaute, mais il penche la tête sur le côté.
– Très bien. Parle-moi du soir où Lach a tué MacAlister.
– Tout est arrivé si vite.
Je prends une grande inspiration en évaluant quoi lui dire afin d’obtenir davantage d’informations sans me retrouver pour autant prise dans sa toile.
– Je ne comprends pas la moitié de ce qui s’est passé. Je suppose que c’est pour ça que Channing ne m’a pas dit qu’il t’appelait.
– Tu te souviens de quelque chose ? demande-t-il alors qu’on descend des marches en pierre qui mènent à une terrasse inférieure du jardin.
Je secoue la tête.
– MacAlister m’a attaquée, et Lach l’a tué.
– MacAlister t’a attaquée ? s’étonne-t-il d’un ton si convaincant que je le crois presque.
Je frissonne en y repensant.
– Lach m’a dit qu’il était marqué par la Chasse Barbare…
– La Chasse Sauvage, corrige-t-il.
J’appuie ma main libre sur mon front et réussis à glousser pour qu’il avale ma fausse erreur.
– Oui, quoi que ça puisse être. Lach m’a prévenue de quitter la ville. Je ne savais pas quoi faire, alors j’ai appelé Channing et je lui ai tout raconté.
Je sème soigneusement mes propres mensonges afin de voir comment il les nourrit. Les gens sont toujours prêts à en dire davantage quand ils pensent qu’on ne sait pas grand-chose.
– Je te prie de m’excuser pour la manière peu orthodoxe par laquelle je t’ai fait venir ici. Après que Channing a appelé, il m’a dit qu’il savait ce qui était arrivé avec Lach et que la Chasse le poursuivait. C’est comme ça que j’ai su que tu étais en danger.
Son expression s’adoucit et la noirceur de ses yeux s’estompe. Encore un masque soigneusement élaboré. Pas étonnant qu’il m’ait trompée la première fois que je l’ai rencontré et qu’il ait fait croire à Channing qu’il avait l’intention de me protéger.
– J’ai eu peur pour ta sécurité.
– Pourquoi MacAlister a-t-il essayé de me faire du mal ? je demande en levant les yeux dans les siens. C’était le plan de MacAlister ou le sien ?
– Par vengeance, peut-être ? Il a dû être agacé par le rôle que tu as joué dans la rupture des fiançailles de Bain et Ciara, propose aussitôt Obéron.
Et l’Oscar du meilleur menteur obséquieux est attribué à…
Il serre plus fort ma main. Je déteste qu’il me touche encore. Est-ce qu’il sent mon appréhension froide ? Est-ce qu’il sent la sueur perler sur mon front ? Son ego immense doit l’empêcher de voir ce qui est pourtant flagrant. Nous sommes tous nos pires ennemis, finalement, et les princes ne semblent pas échapper à la règle.
Il nous fait passer sous une arche et je suis tellement préoccupée que je remarque trop tard que nous sommes dans un labyrinthe de buis. Les haies immenses nous enferment et nous empêchent de fuir. Mon cœur se met à battre plus vite à chaque pas, chaque virage, et tout me hurle de lâcher sa main et de partir dans la direction d’où on est venus. Cependant, ça trahirait mes intentions, et je ne connais pas la sortie.
Obéron devient silencieux et dans la lumière chaude du soleil, je vois des lettres bouger sur son cou. Elles ne sont pas tatouées à l’encre comme celles qui recouvrent le corps de Lach. Celles-ci sont irisées et pâles comme des cicatrices – elles sont plus faciles à cacher, mais non moins révélatrices. Je m’arrête et enlève délicatement ma main de la sienne.
– Tu réfléchis, je chuchote.
Il met longtemps à répondre.
– Tu es très convaincante, répond-il en souriant froidement. J’ai presque envie de te croire.
Encore un piège – or je suis entrée volontairement dans celui-ci, persuadée que j’étais la prédatrice, et maintenant je me retrouve piégée.
– Je pourrais en dire de même. C’est pour ça que tu as envoyé MacAlister me tuer ?
– J’avais mes raisons, dit-il en désignant le virage à quelques pas de nous, mais je ne bouge pas et il soupire. Mais je disais la vérité. Je ne comptais pas te tuer. Tu m’es plus utile vivante. Si MacAlister n’était pas mort, il paierait pour son excès de zèle.
J’aurais pu être soulagée de l’entendre l’admettre si je n’avais pas été seule avec lui.
– Super, je me sens plus en sécurité, dis donc, je déclare sèchement.
Je croise les bras, regrettant de porter une simple nuisette alors qu’une brise fraîche se lève.
– Si je te voulais morte, tu le serais. Je te l’ai dit, je sais ce que Lach voulait de toi. Je veux la même chose, Cate. Laisse-moi te montrer.
Il penche la tête sur le côté et m’offre son bras, m’invitant à continuer d’avancer.
La mort attend par-delà la haie. Je ne peux pas lui faire confiance, mais je préfère affronter mon destin de face plutôt qu’attendre qu’Obéron me poignarde dans le dos. Je lui passe devant, ignorant son bras tendu, puis je franchis le passage dans les buis. Obéron me suit… hors du labyrinthe et jusqu’au bord des jardins.
À quelques pas de moi, le terrain plat se change en pente – ce sont les collines que j’ai aperçues depuis la table, tout à l’heure. Est-ce qu’il s’attend à ce que je prenne mes jambes à mon cou ? Est-ce que ça fait partie de sa manipulation ; un moyen de pouvoir dire qu’il ne m’a pas tuée lui-même, me laissant plutôt mourir entre les mains de ce qui attend au-delà de ces collines ?
– L’Autremonde, dit-il en tendant le bras devant lui, comme s’il me le présentait pour la première fois.
– Sans déconner, je réponds en levant les yeux au ciel.
Au moins, on en a fini avec les fausses plaisanteries et les prétentions.
– Non, je te montre l’Autremonde, insiste-t-il en ouvrant le bras sur le côté.
Il termine son geste en remuant les doigts alors que le paysage change devant nous.
Le ciel noircit comme dans une éclipse totale qui ne laisse passer qu’un minuscule anneau de lumière. Les oiseaux cessent de chanter et un silence surnaturel s’abat sur nous, pesant, écrasant. Des lianes noires et tortueuses recouvrent les collines, laissant entrevoir de petites fleurs blanches fanées. Une odeur de pourriture envahit mes narines et je me couvre le nez et la bouche. D’épais nuages gris remplissent le ciel tandis que des éclairs le traversent.
Obéron observe le paysage cauchemardesque.
– Notre magie est déformée. Maudite. La lumière et la pénombre convergent. Le chaos approche. Nous devons l’arrêter, surtout maintenant que le sortilège jeté sur les créatures terrestres a été levé.
– Tu as peur d’une bande de vampires ? Je n’en ai jamais rencontré un seul.
– Les vampires ? se moque-t-il. Non. J’ai une solution pour les contrôler, mais d’autres se réveillent. De vieux monstres, et des dieux plus anciens encore. Notre magie doit retrouver l’équilibre. La lumière et l’ombre, liées par la terre. L’Autremonde doit s’unir avant qu’il soit trop tard.
– Je ne comprends pas, je réponds d’une voix tremblante.
Obéron ne me dit pas la vérité. Pas toute la vérité, en tout cas. Il ne me donne que de petits bouts d’information en attendant que je morde à l’hameçon.
– Tu veux la guerre…
– Je veux être roi. La guerre est un mal nécessaire.
Pour ce qui est du mal, il a raison. Mais pour ce qui est du reste…
– Il n’y a pas de roi.
– Il y en aura un, répond-il avec un sourire qui me glace le sang. Quand la Cour Terra renaîtra et que la magie retrouvera son intégrité. C’est ce que cherchait Lach, mais il ne sera pas roi. Il ne sera pas le sauveur. Plus maintenant.
– La Cour Terra n’est plus. Elle n’est que poussière, je crache alors que des pensées lugubres et dangereuses enflent dans mon esprit.
Je refuse qu’elles s’y installent.
– Quelle naïveté ! ricane-t-il. Rien ne disparaît jamais réellement.
– Ils sont tous morts.
– Pas tous, non.
Lach. Ciara. Fiona. Shaw. Cette lignée coule en chacun d’eux, mais Lach a renoncé au trône.
– Tu sais que la lignée royale vit encore, dit-il. Pour l’instant.
– Si tu touches à ma famille… je grogne avant de pouvoir m’en empêcher.
Son sourire est aussi sombre que le paysage qui nous entoure.
– Je savais que tu l’aimais, que tu les aimais tous : la famille que tu n’as jamais eue. Mais à quel point ?
– Qu’est-ce que tu veux ? je souffle.
Il pivote vers moi et son regard se pose sur ma bague.
– Ça fait longtemps qu’on cherche cette bague. Elle a disparu avec la double de pénombre qui la portait, bien avant la guerre. Mais la magie qui la relie à la Cour Terra perdure.
– C’est juste une bague avec une émeraude. Lach dit qu’elle n’a aucune valeur…
Je ne termine pas ma phrase, car la vérité demande à voir le jour.
Le pacte.
La demande de Lach.
Jure-moi que tu ne l’enlèveras jamais…
– Tu ne comprends pas, Cate ? insiste Obéron. Lach se servait de toi pour obtenir cette bague. Ce n’est pas une émeraude. C’est une esmeraude, l’une de nos pierres les plus précieuses.
Ce n’est pas vrai. C’est… impossible. Ce n’est pas une bague de fae. Obéron ment. Mais si ce n’est pas le cas…
– Pourquoi ? Il est le véritable héritier de la Cour Terra. Il n’a pas besoin de bague pour s’emparer du trône.
– Il a choisi la Cour des Limbes pour renforcer son empire et se préparer à s’emparer d’un plus grand pouvoir. C’est pour ça qu’il a voulu s’allier avec la Cour Infernale. Il a besoin de la bague pour récupérer le trône de sa mère, et s’il réussit, les ténèbres que tu as vues se répandront. Non seulement dans l’Autremonde mais sur Terre, aussi. Tu as vu le monstre qui vit en lui.
Je dois réussir à distinguer la vérité des mensonges, mais je ne sais vraiment pas quoi croire.
– Dis-moi comment tu as eu cette bague.
Je ne lui réponds pas.
– Qui te l’a donnée ? poursuit-il.
Mens, me chuchote une petite voix dans ma tête. Je ne sais pas pourquoi, je choisis de l’écouter.
– La femme qui m’a élevée, après la mort de mes parents.
– Intéressant, répond-il en m’étudiant avec tant d’attention que je me demande s’il voit à travers mon mensonge. Peu importe. Donne-la-moi.
Mon sang bouillonne aussitôt, comme si mon corps cherchait à ignorer sa présence. J’appuie ma main sur mon front alors que ma tête se met à tourner. Obéron veut ma bague, comme Lach. Pourquoi ne la prennent-ils pas, tout simplement ? Je l’ai proposée à Lach le premier soir, et il l’a refusée. Ça n’a pas de sens. Mon estomac se noue, comme si un poing invisible avait empoigné mes tripes.
Cependant, Obéron poursuit, ne remarquant pas mon état.
– Lach avait prévu de s’emparer de l’Autremonde. Avec cette bague et le sang Terra qui coule dans ses veines, il aurait pu réussir, voire devenir une icône. Mais moi, je n’échouerai pas.
Du sang Terra. Il a besoin de sang Terra. Mes amis…
– Si je te la donne… je commence en ignorant le frisson de peur qui remonte dans mon échine, tu ne les toucheras pas ?
– Tu me proposes un marché ? répond-il.
Ne fais pas ça, chuchote la voix, mais cette fois, je ne l’écoute pas. Si Lach fuit la Chasse Sauvage, essayant de sauver sa peau, la Cour Infernale est sans chef. Je ne peux pas les aider à combattre, mais je peux les protéger dans cette guerre.
– Si tu acceptes mes conditions.



Chapitre
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J ’ai beau marcher sur la pointe des pieds, mes pas résonnent dans les vastes couloirs de la cour. Je me sens bête de me faufiler de cette manière, car je ne fais rien de mal. Après une journée passée à attendre qu’il se passe quelque chose, dans un mélange d’appréhension et d’excitation, j’ai perdu patience. Personne ne m’a empêchée d’arpenter ces passages. Personne ne semble s’intéresser à ce que je fais ni là où je vais. Je ne suis pas prisonnière, comme l’a dit Obéron. Cependant, il m’a aussi droguée et emmenée ici contre mon gré, donc la confiance reste un problème entre nous – surtout tant qu’il n’aura pas rempli les termes de notre accord.
Il n’a pas pris la bague.
Je ne sais pas trop ce qu’il attend.
Les rayons du soleil entrent par les hautes fenêtres, baignant les canapés tendus de soie et les tapis luxueux d’une lumière pâle, éclairant les peintures à l’huile fixées aux murs. Toutefois, l’espace reste froid et un silence inquiétant règne dans toutes les pièces que je découvre. L’aspect grandiose du palais n’est qu’une façade, aussi finement élaborée que les toiles dans leurs cadres dorés, mais sous tout cela, il n’y a qu’un vide, un gouffre que je sens jusque dans mon ventre.
Je n’appartiens pas à cette cour, qui est aussi charmante et mortelle que les lauriers qui poussent dans ses jardins. J’ai déjà commis ma première erreur. Obéron a accepté les termes de mon marché trop vite.
La bague est un petit prix à payer en échange de la sécurité de ma famille et de mes amis, mais la mise en garde de Lach me disant de ne jamais l’enlever continue de résonner dans ma tête au point de me priver de sommeil. Maintenant, à chaque seconde que je la porte, la bague me paraît plus lourde. C’est tout ce qui me reste de ma mère, et j’ai accepté de m’en séparer.
Je me suis questionnée toute ma vie au sujet de mes parents. Je ne sais rien d’autre que leurs noms et la date de leur décès, en réalité. Je ne possède rien qui leur ait appartenu, pas même un certificat de décès. Je n’ai rien d’autre que cette bague.
Je m’arrête devant une fenêtre qui donne sur les jardins, mais il n’y a aucun signe du paysage cauchemardesque qu’Obéron m’a révélé hier.
J’ai montré ma bague à Lach le soir de notre rencontre. Il n’a regardé qu’un bref instant l’anneau en or et la pierre verte avant de la déclarer sans valeur. C’était un mensonge. Je ne sais pas encore ce que j’en pense. Il n’a pas eu le temps de s’expliquer dans ces derniers instants alors que MacAlister mourait au sol, juste avant qu’il porte le coup fatal – celui qui l’a marqué comme une cible de la Chasse Sauvage à ma place. Il n’a pas eu le temps d’expliquer de quelle manière il rompait notre pacte, et le souvenir me tourmente, désormais. A-t-il voulu de moi, finalement ? Le doute m’a fait quitter ma chambre pour partir en quête de réponses à toutes les questions, excepté à celle-là.
Car c’est lui qui a tiré la dernière balle pour moi. Il est aussi impliqué que moi, alors pourquoi ne m’a-t-il pas dit la vérité ? Quel secret terrible renferme cette bague pour que deux princes faes la désirent à ce point ?
La bague est le pilier de mon marché avec Lach et, maintenant, de mon pacte avec Obéron. Elle a une grande valeur. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi.
Ma gorge se noue, mais je ravale mes larmes, fuyant mes émotions tandis que je me dirige vers un couloir adjacent.
J’ai porté la bague tous les jours sans faute depuis que Mamie l’a vue et m’a dit de ne jamais la retirer. Même au travail, où je n’avais le droit qu’à un seul bijou, je la portais tandis que les autres conservaient leur alliance.
Elle n’a jamais eu besoin d’être nettoyée. Elle ne ternit jamais. Sa taille a toujours été parfaite pour moi. Mais l’idée que je me promène depuis toujours avec la bague d’une cour fae disparue est ridicule. Mes parents sont morts dans un accident de voiture – une fin rendue encore plus tragique par sa banalité. Peut-être que je donnerai la bague à Obéron et qu’il découvrira qu’elle est sans valeur, comme Lach l’a déclaré le premier soir. Cependant, il sera tout de même lié par notre pacte.
Il n’empêche… si j’avais tort ?
Je cesse d’y penser et entre dans un autre salon. Combien leur en faut-il, alors qu’ils ne sont que deux ? Il y a encore des gardes. J’en ai croisé dans de nombreuses pièces vides, mais ils regardent tous droit devant eux. J’ai l’impression de rencontrer des fantômes plutôt que des individus.
Personne à l’exception d’Obéron et Titania ne m’a adressé la parole depuis mon arrivée, et je ne peux pas dire que ces deux-là soient bavards. Je ne crois pas un traître mot que prononce Obéron, et Titania semble m’éviter. Ce qui me va très bien.
Je n’ai pas aimé la princesse lorsque je l’ai rencontrée et le fait qu’elle œuvre désormais pour me tuer ne la rend pas plus charmante à mes yeux.
Toutefois, ça soulève un nouveau problème. Je me suis tellement inquiétée de protéger les gens que j’ai laissés derrière moi que je n’ai pas réfléchi à ma propre situation. J’ai conclu un marché en utilisant le seul levier en ma possession sans demander qu’ils me libèrent. Or si je dois passer le reste de ma vie dans ce mausolée, je vais devenir folle.
J’arrive à un angle et découvre un escalier en colimaçon. Les marches sont éclairées par des torches dont la lueur vacille dans l’ombre, leurs flammes ondulant comme les doigts d’une main m’invitent à descendre. Peut-être me suis-je habituée aux ténèbres de la Cour des Limbes, car je décide d’avancer. C’est une mauvaise idée, mais je n’ai pas grand-chose à faire à part ça, et je ne peux pas retourner dans ma chambre immaculée et attendre tranquillement mon sort.
Je descends rapidement en faisant glisser ma main sur la rampe polie pour ne pas tomber tout en regardant par-dessus mon épaule, m’attendant plus ou moins à ce qu’un de ces gardes muets me suive.
Les marches s’arrêtent en atteignant un couloir sombre qui contraste sévèrement avec le luxe ouvert aux quatre vents de l’étage. J’ai l’impression que les murs se referment sur moi, l’air me semble épais et oppressant. Mon front se couvre de sueur froide alors que j’observe le couloir à mes pieds, dépourvu de fenêtres. La seule lumière provient des torches qui éclairent les parois en pierre et le sol irrégulier. Un silence assourdissant m’accueille, seulement rompu par mon souffle rapide et mon cœur affolé. Je ne devrais pas être ici.
Le métal de ma bague devient brûlant contre ma peau et je serre le poing, essayant d’ignorer la sensation. Cependant, elle ne fait que devenir plus forte, se changeant en douleur atroce qui remonte dans mon bras et s’étend dans ma poitrine.
Je devrais faire demi-tour et laisser les secrets du sous-sol tranquilles. L’idée se plante dans ma tête.
Ce serait le plus raisonnable, mais rien ne l’est dans cette situation. Je poursuis donc mon chemin, lentement, laissant à mes yeux le temps de s’adapter à la pénombre.
Mon cœur s’accélère à chaque pas que je fais. Un jour, j’écouterai mon instinct de survie – ou je mourrai en l’ignorant. Difficile de dire ce qui viendra d’abord. Je suis sur le point de rebrousser chemin quand je tombe sur une porte entrouverte, qui donne sur une pièce étroite. Les murs sont couverts d’étagères du sol au plafond et un bureau en désordre est placé au milieu. Des livres et des carnets occupent jusqu’au moindre espace disponible, je remarque leurs couvertures en cuir craquelées par le temps.
Il y a une raison pour laquelle ils sont ici, loin des regards et des invités curieux. Je n’hésite donc pas à fouiner sans retenue.
Je retire un livre d’une étagère et mes doigts tremblent légèrement en l’ouvrant. Les pages sont cassantes et jaunies et l’encre a perdu sa noirceur pour devenir brunâtre. Je plisse les yeux pour mieux voir dans le noir, c’est écrit en thébain, la langue ancienne des faes. La même langue dans laquelle sont écrits les tatouages qui recouvrent le corps de Lach. Si je sors un jour d’ici, j’apprendrai à lire ce fichu langage.
Frustrée, je feuillette le livre, cherchant désespérément quelque chose, n’importe quoi que je comprendrais. Je regrette de ne pas avoir mon téléphone avec moi pour prendre des photos et traduire les textes plus tard, mais c’est un plan futile. Je doute que Google puisse me venir en aide.
Cependant, la même voix qui m’a poussée à descendre les marches continue de chuchoter dans ma tête. Je n’ai pas besoin de preuves qu’Obéron manigance quelque chose ; il l’a déjà prouvé en semant la discorde entre les cours de l’ombre. La violence est désormais inévitable et il n’aura même pas eu à se salir les mains.
Je balaie la pièce des yeux, cherchant un indice de ce que complote Obéron. De préférence un indice qui ne serait pas écrit dans une langue magique ancienne de plusieurs siècles. Je vais jusqu’au bureau recouvert de lettres et de carnets en cuir, mais tout est rédigé en thébain. Il n’y a même pas un fichu dessin.
C’est peine perdue. Je les repose dans des piles désordonnées jusqu’à ce que ça ressemble au bazar que j’ai trouvé.
Je n’ai fait que deux pas en direction de la sortie lorsque j’aperçois une petite porte derrière un fauteuil club en cuir. Elle fait la moitié d’une porte normale. Ce n’est sans doute rien, mais je déplace quand même le fauteuil avant de me mettre à genoux pour tourner la poignée en bronze. Elle est fermée à clé, bien sûr. Comme toutes les portes secrètes.
J’ai déjà vu Channing trafiquer une serrure. Je me relève donc pour prendre le coupe-papier sur le bureau, puis je l’enfonce délicatement dans la serrure avant de le remuer jusqu’à sentir quelque chose céder. Une bouffée d’adrénaline me saisit alors que je persiste. Le manche m’échappe et je pousse un cri lorsque la lame me coupe quand je veux la rattraper. Le coupe-papier tombe au sol et le sang se répand sur ma paume. Je serre le poing en grimaçant contre la douleur.
Qu’est-ce qu’Obéron peut bien cacher derrière une minuscule porte verrouillée ?
Je me penche en avant, essayant de voir par le trou de la serrure, en vain. Frustrée, j’appuie mon oreille contre le bois et retiens mon souffle, espérant entendre… quelque chose. Je me fige en percevant un bruit étouffé suivi d’un grognement. Un frisson parcourt mon échine et tout mon corps se couvre de chair de poule.
Je ravale ma panique et me lève, en serrant fort ma main blessée et en repoussant le fauteuil à sa place. Un nouveau grognement, plus fort que le précédent, me pousse à m’enfuir en courant.
J’ai remonté la moitié du couloir quand je m’arrête pour reprendre ma respiration. Pourquoi Obéron garde-t-il un animal enfermé dans le sous-sol de la Cour des Reliques ? Quel genre de bête mérite un tel traitement ? Je ferme les yeux et tente d’apaiser mon cœur affolé. Toutefois, lorsque je les rouvre, quelque chose m’observe.
La chose n’a pas de visage ni de corps, mais elle se déplace avec une présence indéniable et sa silhouette est faite de lumière plutôt que d’ombre. Ma gorge se noue et la chose hésite, comme si elle percevait mon appréhension.
Un doux gémissement flotte dans l’air comme une brise. Je connais ce bruit.
Un spectre.
Je n’en avais pas vu à la Cour des Limbes, mais j’avais entendu leurs soupirs et aperçu leurs ombres.
Le spectre flotte devant moi et un fil de lumière s’étire vers moi comme une main tendue. Je me plaque contre le mur, mais il ne me touche pas. Au lieu de ça, le fil se courbe et pointe en direction des escaliers. Je regarde le spectre, le souffle rapide.
– C’est dangereux, ici, n’est-ce pas ?
Je jurerais qu’il secoue sa tête invisible.
Je murmure un remerciement et me précipite vers la sortie. Mes pas résonnent dans le couloir puis dans les escaliers en pierre que je remonte aussi vite que possible.
Je ne regarde pas en arrière pour voir si le spectre me suit.
J’ai désormais plus de questions que de réponses, qui passent en boucle dans ma tête alors que je cours vers ma chambre. Je suis à quelques pas de ma porte, perdue dans mes pensées, lorsque quelqu’un me barre la route, et je retiens un cri de surprise.
– Tu t’es perdue ? demande Titania de ce ton dédaigneux qui ne la quitte pas.
Je cache ma main ensanglantée dans mon dos et me mets à paniquer. Depuis quand est-elle là ? Est-ce qu’elle m’a cherchée ?
– J’explorais les lieux, je réponds en me tenant plus droite.
– Quelle témérité ! répond-elle, l’air malicieux. Je peux te donner un conseil ?
– Si je dis non, ça t’arrêtera ? je demande froidement.
– Il n’y a pas de place plus dangereuse que celle à côté du trône. Et deux princes veulent t’y voir.
Je serre les dents et me demande si elle est toujours aussi paranoïaque ou si c’est le résultat de tout ce temps passé à écouter son frère comploter contre le monde.
– C’est ma bague que veut Obéron, pas moi.
Toutefois, la bague est encore en ma possession. Elle a raison, il doit y avoir une explication à ce que je sois toujours en vie. Il attend plus de moi qu’il le montre.
– Tu penses que conclure un marché avec lui est aussi simple que ça ? Que tu pourras lui donner ta bague, lui sourire et sortir tranquillement d’ici ? insiste-t-elle, comme si elle lisait dans mes pensées. Si j’étais toi, je ferais la paix avec les dieux.
– C’est une menace ? je rétorque en la dévisageant.
Elle s’immobilise et quelque chose d’indéchiffrable passe furtivement dans son regard.
– C’est une mise en garde.
– Je n’ai pas demandé à venir ici, je lui rappelle. J’ai été emmenée contre mon gré. Si tu t’inquiètes à ce point, aide-moi à m’échapper.
– Personne ne s’échappe, ricane-t-elle froidement. Jamais. Obéron aime collectionner toutes sortes de choses, et il t’a choisie.
– Je ne suis pas un jouet, je grogne, apeurée.
Sa bouche se pince.
– Il n’empêche qu’il veut jouer avec toi. Mais tu le sais. C’est pour ça que tu as accepté ce pacte.
– J’ai conclu ce pacte pour protéger mes amis. Je suis sûre que tu ne comprendras jamais.
Elle parle d’une voix grave et avance vers moi.
– Et qui te protégera, princesse, hein ?
Je tressaute en entendant le surnom que me donne Lach sortir de sa bouche, et elle esquisse un méchant sourire en coin.
– J’ai appris une ou deux choses à l’école, comme les règles de ses petits jeux. Crois-moi, tu ne gagneras jamais contre lui.
Je n’ose même pas imaginer l’éducation préhistorique à laquelle elle a eu droit ; mais peut-être qu’utiliser les gens comme des pions était la norme, à l’époque.
– Je n’ai pas peur des jeux de ton frère.
– Tu ne devrais pas, mais tu devrais te soucier de ce qui se passera quand il aura fini de jouer avec toi, murmure-t-elle en faisant un pas de côté pour me laisser passer. Bonne chance.
– On devient copines ? interrompt Obéron en arrivant dans le couloir.
Je marche précautionneusement vers ma chambre. Plus il y aura de distance entre eux et moi, mieux ce sera.
– On apprend juste à se connaître, déclare Titania d’une voix douce en baissant les yeux.
Quelle menteuse ! Je ne comprends vraiment pas ce que Shaw lui trouve. Cependant, je reste silencieuse en repensant à ce qu’elle a dit. Titania est une vipère, mais elle a raison au sujet d’Obéron. Ma seule chance est de le convaincre de baisser sa garde.
– Tant mieux. Je veux que Cate se sente bien ici, rétorque-t-il d’une voix qui fait de chaque mot une menace.
Titania hoche la tête tandis qu’Obéron me suit dans ma chambre et me tend la main.
– Je suis prêt pour la bague.
Je serre instinctivement le poing et je grimace.
– Qu’est-ce qu’il y a ?
Il empoigne ma main et me force à ouvrir les doigts. Il fronce les sourcils en voyant le sang visqueux, puis il porte ma paume à sa bouche.
Horrifiée, je le regarde lécher le sang sur ma plaie. La chaleur moite de sa langue fait remonter la bile dans ma gorge et je peine à m’empêcher de vomir.
– C’est mieux, dit-il.
J’observe l’entaille et la vois se refermer jusqu’à n’être plus qu’une petite ligne rose.
Bon sang, mais c’est quoi cet enfer ?
Obéron baisse ma main, mais il ne la lâche pas et approche ses doigts de ma bague.
Non.
Lach m’a dit de ne pas l’enlever, mais je n’ai pas le choix. J’ai conclu un marché, et si je reviens dessus maintenant…
Obéron la saisit et fronce les sourcils.
– Elle est un peu serrée, je marmonne en retirant ma main.
Quand j’essaie de retirer l’anneau, un courant électrique parcourt mon bras.
– Aïe !
– La bague, insiste Obéron.
J’inspire, bloque ma respiration, et je retente. Une nouvelle décharge électrique soulève mon ventre et je me plie en deux.
– J… je n… ne… p… peux pas.
Titania vient vers moi.
– Laisse-moi essayer.
Je tends le bras et me tiens prête tandis qu’elle essaie d’enlever la bague, mais elle a tout juste posé ses doigts dessus qu’elle crie et fait un bond en arrière. Elle regarde son frère en écarquillant les yeux et en secouant la tête.
– Elle ne ment pas.
Il nous lance un regard noir et décide d’essayer. Je gémis lorsqu’il s’approche, mais il a à peine effleuré la bague qu’il recule aussitôt sa main.
– Qu’est-ce que tu as fait ?
– C’est juste une bague. Elle appartenait à ma mère.
Je resserre les bras autour de moi pour m’étreindre alors que je tremble de tout mon corps. C’est la vérité, mais je ne peux pas nier ce que j’ai ressenti dans mes os. Ce n’était pas juste une décharge. Mon corps tout entier a hurlé pour protéger la bague coûte que coûte. Je ne sais pas ce que ça signifie. Je ne suis pas sûre de vouloir le savoir.
Il caresse l’anneau avec son pouce et de petits courants électriques font se refermer mes doigts.
– Ce n’est pas de la magie de fae, déclare-t-il.
Il m’étudie et approche son visage jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’à quelques centimètres du mien.
– Si tu sais ce que c’est, tu devrais me le dire. Ou peut-être que je peux demander à ton frère, Channing, ce qu’il sait de cette bague.
– Non, je gémis. Il ne sait rien du tout. S’il te plaît.
– Tu pourrais la couper, propose Titania, de l’autre côté du couloir. Couper le tout, je veux dire, avec son doigt.
Je vais tomber dans les pommes.
Obéron réfléchit un moment.
– Ça pourrait se retourner contre moi. J’ai une meilleure idée.
Il marche jusqu’à la porte et fait signe à sa sœur de le suivre.
– Demain, on fera venir une sorcière, dit-il.
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